


Épreuve doctorale : Examen de synthèse 
Exemples de questions d’analyse 

 
Présentez une analyse de l’extrait littéraire suivant : 

[…] Tu faisais confiance à Maman, tu n’avais pas écrit tes volontés à propos de ces lettres, tes lettres de prison et peut-
être ses réponses, je ne sais pas, je n’ai pas ouvert l’enveloppe depuis 1997. Ni Lysel ni Danièle ni Alain n’ont souhaité 
savoir, moi non plus. […] Est-ce que je tenais égoïstement secret leur silence pour être la première à les lire ? Après tout 
ce que je t’écris, je ne peux plus justifier mon inertie. Même si Danièle et Alain ne m’en parlent pas, je ne veux plus 
attendre. Faut-il leur dire que je vais dévoiler publiquement le contenu de la grande enveloppe blanche sur laquelle tu as 
écrit « D’UNE PRISON » ? […] 

Et je me demande si, toi, en Algérie, tu as été victime de racisme. Jamais je ne t’ai entendu le dire. Contre les 
« Indigènes », ton peuple, oui, tu as souvent dénoncé le racisme. Mais toi, tu as été épargné ? Dans ton enfance, à l’école 
française ? Lorsque tu as travaillé dans les cafés de Ténès pour ta famille et tes études et, plus tard, comme instituteur 
indigène ? Dans tes lettres de prison, en 1957, tu racontes à Maman des humiliations, mais tu ne parles pas de racisme. 

 Le 1er mai 1957, tu rapportes les mots du capitaine : « C’est par la faute de gens comme vous, qui vivent des 
deniers de la France, que nos camarades tombent et laissent des veuves et des orphelins… Vous allez être déféré au 
parquet bientôt et ce sera tant pis pour vous. » Tu ne fais pas de commentaires. Puis, dans ta lettre du 6 mai 1957, tu 
parles de jeunes soldats français qui te tutoient contrairement au capitaine Des parachutistes ? Ils te maltraitent, ils ne 
t’insultent pas : « On m’a fait ramasser les ordures, laver la vaisselle… L’un d’eux m’a demandé de cirer ses chaussures… 
J’ai refusé ! » Le 7 mai 1957, tu écris que de jeunes « paras » te privent du repas de midi, t’obligent à laver la vaisselle à 
l’eau froide, à balayer le hangar, te disent qu’ils vont « 
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Présentez une analyse de l’extrait suivant : 

Mon cher ami, 

Voici un mois que je suis ici, et je me souviens que je vous ai promis de vous écrire le premier. 

Pas de nouvelles à vous donner, naturellement. J’ai vu Barlatier, qui paraît très décidé à ne pas prendre de décision avant 
l’hiver. J’ai eu la visite de Bouchor, et un Marseillais dont je vous ai parlé, Signoret, nous a invités, lui et moi, à manger 
une bouillabaisse chez Roubion. Enfin, je suis allé deux ou trois fois à Marseille, pour différentes emplettes. Et c’est tout. 

Je m’enferme donc dans L’Estaque et je travaille. J'ai dû d’abord écrire une nouvelle pour la Russie, n’ayant aucun sujet 
de correspondance. Ensuite, je me suis bravement mis à mon roman, dont j’ai déjà abattu deux chapitres. J’en suis très 
content, bien que la matière soit un peu pâle; mais j’ai voulu cette allure bourgeoise, pour faire opposition à 
L’Assommoir, et je n’ai pas à me plaindre. Je fais jusqu’à quatre pages chaque matin, tant j'ai la tête libre. Si aucune 
aventure ne m’arrive, je rentrerai à Paris avec les trois quarts de mon roman écrits. Cela me permettra de m’occuper de 
théâtre cet hiver. 

Ici le pays est superbe. Nous avons eu des chaleurs bien moins fortes qu’à Paris. Depuis quinze jours nous prenons des 
bains et notre santé est en somme excellente. Je me nourris de coquillages, ce qui rend les idées légères. 
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Présentez une analyse de l’extrait suivant : 

Vous êtes chef des Dévorants, monsieur, et vous m’avez dévoré en toute conscience! Je vous jure que j’aurais eu la bonté 
d’âme de me laisser manger sans me plaindre, si vous vous étiez contenté du misérable morceau que je pouvais offrir 
personnellement à votre furieux appétit. Mais vous attaquez toutes me croyances, vous mordez MM. de Goncourt que j’aime 
et que j’admire, vous écrivez un réquisitoire contre une école littéraire qui a produit des œuvres vivantes et fortes.  J’ai droit de 
réponse, n’est-ce pas? Non pour me défendre, moi chétif, mais pour défendre la cause de la vérité. 

[…] 

Je vous avoue, monsieur, que je vous aurais répondu tout de suite si je n’avais éprouvé un scrupule bête.  J’aime à savoir à qui 
je m’adresse, votre masque me gêne.  J’ai peur de vous dire des choses désagréables sans le vouloir. Oh! Je me suis creusé la 
tête.  J’ai épelé votre article, fouillant chaque mot, cherchant une personnalité connue au fond de vos phrases. Je déclare 
humblement que mes recherches ont été vaines.  Votre style a un débraillé violent qui m’a dérouté.  Quant à vos opinions, 
elles sont dans une moyenne honnête ne portant pas de signature individuelle.  

[…]  

Je me plais à penser que, dans un salon, vous dévorez les gens avec plus de douceur. 

Donc, monsieur, je n’ai pu vous reconnaître.  J’essaie de répondre posément et sagement à un inconnu déguisé en Matamore 
qui, en se rendant un samedi à l’Opéra, a rencontré un groupe de littérateurs, et qui a voulu les effrayer en faisant la grosse 
voix. 

Vous avez émis, monsieur, une étrange théorie qui inaugure une esthétique nouvelle.  Vous prétendez que si un personnage de 
roman ne peut être mis au théâtre, ce personnage est monstrueux, impossible, en dehors du vrai.  Je prends note de cette 
incroyable façon de juger deux genres de littérature si différents; le roman, cadre souple, s’élargissant pour toutes les vérités et 
toutes les audaces, et la pièce de théâtre qui vit surtout de conventions et de restrictions. 

[…] 

S’il est possible, ayez un instant la curiosité du mécanisme de la vie, oubliez l’épiderme satiné de telle ou telle dame, 
demandez-vous quel tas de boue est caché au fond de cette peau rose dont le spectacle contente vos faciles désirs.  Vous 
comprendrez alors qu’il a pu se rencontrer des écrivains qui ont fouillé courageusement la fange humaine.  La vérité, comme le 
feu, purifie tout.  Il y a des gens qui emmènent le soir des filles et qui les renvoient le lendemain matin après s’être assurés si 
elles ont la taille mince et les bras forts; il y en a d’autres qui préfèrent étudier les drames intérieurs de la femme, qui ne 
touchent à la chair que pour en expliquer les fatalités. 

D’ailleurs, monsieur, je vous l’accorde, on doit fouiller la boue aussi peu que possible. J’aime comme vous les œuvres simples 
et propres, lorsqu’elles sont fortes et vraies en même temps. […] Je m’attache surtout dans un roman à la marche logique des 
faits, à la vie des personnages; j’admire 'ĞƌŵŝŶŝĞ�>ĂĐĞƌƚĞƵǆ, moins dans les pages brutales du livre que dans l’analyse exacte 
des personnages et des faits.  Vous déclarez l’œuvre putride parce que certains tableaux vous ont choqué; c’est là de 
l’intolérance. 

[…] 

Un dernier mot.  J’ai évité de parler de moi. Permettez-moi pourtant de vous dire que, si j’ai été parfois intolérant, comme vous 
me le reprochez, jamais je n’ai écrit un article qui pût écoeurer et faire rougir mes lectrices.  Je vous défie de trouver dans la 
collection de >͛ �ǀĠŶĞŵĞŶƚ, une seule phrase signée de mon nom que vous ne puissiez mettre sous les yeux d’une jeune fille.  

Quand j’écris un livre, j’écris pour moi comme je l’entends; mais, quand j’écris dans un journal, je le fais de façon à pouvoir être 
lu de tout le monde. 

Si j’avais une fille, monsieur, après avoir jeté un coup d’œil sur le numéro du &ŝŐĂƌŽ où se trouve votre lettre, j’aurais brûlé ce 
numéro. 
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Présentez une analyse de l’extrait littéraire suivant : 

 



Épreuve doctorale : Examen de synthèse 
Exemples de questions d’analyse 

 
Présentez une analyse de l’extrait littéraire suivant : 

 

Aimée Volange laisse Jacquart la courtiser. Elle le sent miel et langoureux comme un python. Elle a des frissons dont il ne 
devine pas la nature, sur la nature desquels il se trompe délicieusement. Un amoureux qui espère, fait des prodiges. Pour 
un sourire, une attention il cède une bonne part de son âme. Le désir de prouver la pureté de ses sentiments libère un 
cœur de toute velléité de dissimulation. 

Aimée Volange fait œil de velours. Elle bat des cils, Jacquart roucoule. Elle lui laisse longtemps prendre sa main qu’elle ne 
retire que pour soustraire son abandon à l’indiscrétion malintentionnée et discourtoise. Ce ne sont pas les voyeurs qui 
manquent. 
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Présentez une analyse de l’extrait littéraire suivant : 
 
La mère et sa fillette. Ombre fluette, je transporterai ce duo au-dedans de moi, tant de décennies plus tard : le passage 
du vestibule à la lumière ensoleillée des premières rues – pas celles du centre-ville, non, le trajet codé, toujours en 
lisière, le long des ruines romaines – devient ma première aventure. Mon enfance est mobile, mais sous contrôle, 
encombrée d’une responsabilité ambiguë et qui me dépasse.  
Nous arrivons enfin à la demeure de la famille alliée. Accueil de voix joyeuses, bruyantes, dès le vestibule. Les hôtesses 
embrassent ma mère ; l’une ou l’autre lui enlève le voile, le plie, puis admire sa toilette. Dans le patio, au centre duquel 
je devine les poissons écarlates glissant dans l’eau du bassin de marbre, agitation et gaieté s’éparpillent.  
Du premier étage, par-dessus la rampe, d’autres femmes saluent, promettent de descendre, une fois le café et les 
friandises servis sur la table basse. Des jeunes filles, des parentes, me soulèvent, moi, la petite, et m’embrassent avec 
exubérance.  
À la suite de ma mère, je dois aller m’incliner devant une ou deux aïeules, l’une presque aveugle, l’autre accroupie sur un 
tapis, un chapelet dans sa main tremblotante.  
Dans la pénombre d’une chambre, quelque adolescent invisible joue du luth. Soudain, des fillettes m’entraînent avec 
autorité vers un long vestibule obscur ; je dois partager leurs jeux… L’une fait gesticuler des poupées faites de baguettes 
de bois peint, des 'ƵĂƌĂŐŽƵǌ, l’autre, accroupie sans façon, désire rivaliser avec moi au jeu des osselets.  
J’aurais préféré rester là-bas, près de l’oranger amer, ou m’asseoir au bord du bassin tout près de ma mère, pour écouter 
les bavardages précieux de ses amies. Une jeune fille m’enlace avec des rires, des baisers qui m’étouffent ; une autre, 
accroupie à mê
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AGNÈS 
Voilà comme il me vit, et reçut guérison. 
Vous-même, à votre avis, n’ai-je pas eu raison ? 
Et pouvois-je, après tout, avoir la conscience 
De le laisser mourir faute d’une assistance, 
Moi qui compatis tant aux gens qu’on fait souffrir 
Et ne puis, sans pleurer, voir un poulet mourir ? 
  
ARNOLPHE, ďĂƐ͘ 
Tout cela n’est parti que d’une âme innocente ; 
Et j’en dois accuser mon absence imprudente, 
Qui sans guide a laissé cette bonté de mœurs 
Exposée aux aguets des rusés séducteurs. 
Je crains que le pendard, dans ses vœux téméraires, 
Un peu plus fort que jeu n’ait poussé les affaires. 
  
AGNÈS 
Qu’avez-vous ? Vous grondez, ce me semble, un petit ? 
Est-ce que c’est mal fait ce que je vous ai dit ? 
 
(…) 
 
ARNOLPHE, ă�ƉĂƌƚ͘ 
Ô fâcheux examen d’un mystère fatal, 
Où l’examinateur souffre seul tout le mal ! 
(���ŐŶğƐ.) 
Outre tous ces discours, toutes ces gentillesses. 
Ne vous faisoit-il point aussi quelques caresses ? 
  
AGNÈS 
Oh tant ! Il me prenoit et les mains et les bras, 
Et de me les baiser il n’étoit jamais las. 
  
ARNOLPHE 
Ne vous a-t-il point pris, Agnès, quelque autre chose ? 
(>Ă�ǀŽǇĂŶƚ�ŝŶƚĞƌĚŝƚĞ͘) 
Ouf ! 
  
AGNÈS 
Hé ! il m’a… 
  
ARNOLPHE 
Quoi ? 
  
AGNÈS 
Pris… 
  
ARNOLPHE 
Euh ! 
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AGNÈS 
Le… 
 
ARNOLPHE 
Plaît-il ? 
  
AGNÈS 
Je n’ose, 
Et vous vous fâcherez peut-être contre moi. 
  
ARNOLPHE 
Non. 
  
AGNÈS 
Si fait. 
 
ARNOLPHE 
Mon Dieu, non ! 
  
AGNÈS 
Jurez donc votre foi. 
  
ARNOLPHE 
Ma foi, soit. 
  
AGNÈS 
Il m’a pris… Vous serez en colère. 
  
ARNOLPHE 
Non. 
AGNÈS 
Si. 
  
ARNOLPHE 
Non, non, non, non. Diantre, que de mystère ! 
Qu’est-ce qu’il vous a pris ? 
  
AGNÈS 
Il… 
  
ARNOLPHE, ă�ƉĂƌƚ͘ 
Je souffre en damné. 
  
AGNÈS 
Il m’a pris le ruban que vous m’aviez donné. 
À vous dire le vrai, je n’ai pu m’en défendre. 
  
ARNOLPHE, ƌĞƉƌĞŶĂŶƚ�ŚĂůĞŝŶĞ͘ 
Passe pour le ruban. Mais je voulois apprendre 



Épreuve doctorale : Examen de synthèse 
Exemples de questions d’analyse 

 
S’il ne vous a rien fait que vous baiser les bras. 
  
AGNÈS 
Comment ? est-ce qu’on fait d’autres choses ? 
  
ARNOLPHE 
Non pas. 
Mais pour guérir du mal qu’il dit qui le possède, 
N’a-t-il point exigé de vous d’autre remède ? 
  
AGNÈS 
Non. Vous pouvez juger, s’il en eût demandé, 
Que pour le secourir j’aurois tout accordé. 
  
ARNOLPHE 
Grâce aux bontés du Ciel, j’en suis quitte à bon compte ; 
Si j’y retombe plus, je veux bien qu’on m’affronte. 
 
>͛ �ĐŽůĞ�ĚĞƐ�ĨĞŵŵĞƐ�(II, 4) 
 
 


